
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2024, année olympique ! Notre « douce France » connaît un répit de paix cet été au milieu des turbulences de cette  

année. Notre Société n’a pas manqué à ses rendez-vous annuels avec les journées d’études, les conférences et la sortie 

culturelle. 

 

Bien sûr, dès la première semaine, nous avons pu nous replonger dans les différentes périodes et techno-complexes qui 

constituent la préhistoire. Mais quelques points particuliers, évènements et nouveautés ont émaillés nos journées. À 

l’appui d’un documentaire, nous avons pu entrevoir les avancées des études préhistoriques aux Amériques. Le 

paradigme dominant de la civilisation dite Clovis semble très mal en point depuis quelques années. Les dates admises 

sont plus anciennes : Santa Elena au centre du Brésil, site fouillé par Agueda et Denis Viallou annonce 26 000 ans BC, 

et Pedra Furada dans l’état de Piaui pourrait réserver des surprises bien plus anciennes dans les années futures. Sans 

oublier White Sands au Nouveau-Mexique (USA) et les recherches menées par Cypriano Ardelean au Mexique qui 

promettent de belles découvertes et études dans un avenir proche. 

 

Dès le premier jour, les membres présents ont pu visiter le gisement peu connu du Ruth proche du village du Moustier. 

Pour l’atteindre, il faut emprunter un petit chemin aménagé et parfois escarpé. Bien situé, il a pu permettre aux habitants 

préhistoriques du lieu d’observer les troupeaux circulant plus bas le long de la Vézère. Jean Pagès, alors propriétaire du 

site, a mené de grandes fouilles et a su constituer une belle et importante collection aujourd’hui toujours visible, protégée 

et présentée par son petit-fils. L’abbé Henri Breuil, Denis Peyrony, le comte Begouen sont venus étudier les découvertes. 

Plus tard, l’abbé André Glory, lui aussi, est venu étudier la collection. Celle-ci détient entre autres ce qu’on appelle un 

maul. Sais-tu de quoi il s’agit ? Non ? D’un marteau ! Qui plus est, il est percé d’un trou ! Oui, les préhistoriques ont 

inventé la foreuse, mais elle n’était ni mécanique, ni électrique… C’est sur ce gisement que l’abbé Breuil, en s’appuyant 

sur les résultats des fouilles et la stratigraphie très précise de Denis Peyrony ainsi que sur la stratigraphie du docteur 

Lalanne à Laussel, a démontré et affirmé l’ancienneté de l’Aurignacien par rapport au Solutré en mettant à bas la théorie 

communément admise de Gabriel de Mortillet. C’est ici aussi que Denis Peyrony démontra la succession des trois 

niveaux du Solutréen. 

 

Trois intéressants ateliers se sont succédés pendant nos journées d’études. Mais connais-tu bien les méthodes de 

datation ? Sais-tu que la datation au carbone 14 doit être calibrée ? Non ? Alors lis bien la suite. Lucile Beck est 

chercheuse en sciences du patrimoine et passionnée par le sujet. Elle développe et expérimente de nouvelles techniques, 

notamment par faisceau d’ions, pour l’analyse et la datation de matériaux archéologiques. Ce jour-là, elle est venue nous 

expliquer avec beaucoup de pédagogie la datation au carbone 14 (C14) et surtout ce qu’est la calibration. S’il semble 

simple de comprendre que le C14 se forme en haute atmosphère par interaction des rayons cosmiques et de l’azote 14, 

il faut absolument admettre que selon les périodes et le déroulement du temps, cette interaction ne produit pas la même 

proportion de C14. D’où le fait de rectifier le résultat obtenu avec d’autres systèmes de datation. Par exemple, pour les 

10 000 années précédant notre ère, la dendrochronologie (la croissance des arbres) est utilisée. 

 

Un autre jour, ce fut Dominique Armand, ingénieure en préhistoire chargée de collections à l’université de Bordeaux, 

qui est venue expliquer ce qu’est l’archéozoologie. Celle-ci a pour objet l’étude des restes animaux pour permettre la 

reconstitution de l’histoire de l’animal et de ses interactions avec l’homme au cours des temps préhistoriques. Faisant 

partie des archéosciences naturelles, elle regroupe différents domaines : la zooarchéologie (étude de l'archéologie 

animale), la paléozoologie qui s'intéresse à l'histoire des animaux et l'ostéoarchéologie, ou archéologie des ossements, 

qui ne concerne que les vertébrés. Elle couvre notamment les processus de domestication des animaux. Dominique 

Armand a animé un atelier sur les sujets évoqués où les membres présents se sont familiarisés avec les analyses et autres 

recherches sur les artefacts d’origine animalière. 

 

Le troisième atelier, c’est notre ami et membre de la Société, Jean-Marc Elalouf, qui nous l’a proposé. Entouré 

d’instruments portables, de révélateurs chimiques et d’un ordinateur portable pour les résultats, il nous a montré, non 

sans humour, ce qu’est la recherche sur un ADN et sa détermination. S’agit-il d’un ADN humain ? D’autre chose ? La 

démonstration portait sur les poils de deux « toutous » en comparaison avec des cheveux et poils de barbe des membres 

présents. Tout son matériel portable permet de déterminer rapidement les premières observations d’une recherche qui 

peuvent être faites dans l’immédiat d’une recherche ou découverte. Bien entendu, une analyse en laboratoire beaucoup 

plus approfondie est nécessaire. 

 

Notre cycle de conférences a commencé le samedi avec Amélie Viallet, maître de conférences en paléoanthropologie 

au Muséum national d’Histoire naturelle. Quoi de neuf depuis Lucy ? Telle est la question que nous lui avions posée et 

elle est venue nous soumettre ses réponses. Partant des origines lointaines des hominines, elle s’arrête à cette période si 

particulière pour la préhistoire que fut la découverte de Lucy (1974). Elle en cite les acteurs les plus importants : Yves 

Coppens, Maurice Taieb, Tom Gray, Donald Johanson et Raymonde Bonnefille. La découverte a fait faire un grand 

bond en avant dans la recherche. N’étant pas une ancêtre de l’homme, elle a néanmoins permis de mieux comprendre la 

transition évolutive entre le déplacement dans les arbres et la marche au sol. Avec le recul, aujourd’hui, on considère 

qu’il y a des bipédies, mais aussi que la bipédie des êtres humains n’est pas seulement due à un corps qui se relève pour 

mieux observer : « La vérité est ailleurs ». 

 

Cette conférence a été suivie d’une petite pièce de théâtre à la fois drôle, mais aussi interrogative. Debout les singes ! 

C’est le titre. Sur un mode humoristique, deux acteurs interpellent le public sur un sujet bien particulier : l’évolution 

humaine. Le sujet insiste sur l’idée de l’ancêtre commun aux singes et aux hommes. Il interroge sur la relation avec les 

primates que nous pouvons côtoyer dans les parcs zoologiques, car c’est le lieu de la pièce. Est-ce innocent ? Cette pièce 

est dédiée à Yves Coppens, correcteur scientifique du texte, et rappelle, comme la conférence précédente, l’anniversaire 

des cinquante ans de Lucy… l’anniversaire de la découverte, bien sûr ! 

 

Camille Lesage, jeune doctorante, est venue ce dimanche présenter une synthèse des recherches auxquelles elle a 

participé dans une région peu connue pour sa préhistoire et pourtant importante : la péninsule des Balkans. En effet, les 

paysages variés des montagnes, des vallées et des grandes plaines ont formé des refuges et des corridors permettant le 

passage des animaux, mais aussi, pour les préhistoriques des différentes époques et espèces, la présence de ressources 

abondantes. L’étude de la région est capitale pour comprendre les flux migratoires. Cependant, cette histoire mal connue 

reste, actuellement, en dehors des différentes théories généralistes. Camille Lesage explique les données les plus récentes 

sur l’occupation des Balkans avec le regard essentiellement sur les industries lithiques, sources majeures et parfois 

uniques qui nous sont parvenues. 

 

Après quelques ennuis techniques bien maîtrisés, Alain Lambrechts peut intervenir. Cette année, il est venu avec cette 

question importante qu’il se pose : l’anthropocène est-elle une nouvelle période géologique ? En effet, les activités 

humaines provoquent des modifications importantes sur notre environnement. Ces dernières seraient significatives pour 

l’histoire de la terre et certains scientifiques pensent qu’elles caractériseraient une nouvelle période dénommée 

Anthropocène. Que peut-on en penser ? Justement, Alain Lambrechts s’interroge et nous interroge sur le bien-fondé de 

la démarche ; il nous livre ses propres réponses.  

 

Il est difficile à ce jour de reconstituer une exploitation plausible des cétacés (surtout les baleines) par les préhistoriques. 

Plusieurs arguments de taille empêchent les chercheurs d’approfondir le sujet. Les baleines, ces très grands animaux, 

sont forcément exploitées sur la plage. Et les plages des périodes préhistoriques sont actuellement noyées : s’il existe 

des sites archéologiques pouvant livrer quelques artefacts, ils sont sous l’eau… Que reste-t-il ? Quelques éléments 

osseux ayant circulé à l’intérieur des terres. Alexandre Lefebvre, docteur en archéologie préhistorique et conduisant un 

projet européen sur la connaissance de l’exploitation ancienne des cétacés, a présenté quelques éléments intéressants et 

probants concernant ce sujet : Gravures sur os, dent comme celle du Mas d’Azil, etc. Mais il reste de grandes questions : 

Chasse systématique ? Utilisation des os pour les foyers ? Récupération de l’huile ? À suivre… 

 

Pour terminer l’après-midi, nous accueillons Claudine Cohen, venue évoquer les « pouvoirs » masculin ou féminin 

pendant la préhistoire. Elle souligne la difficulté d’une approche raisonnable de la distribution sociale des rôles pendant 

la période et rappelle les présupposés encore courants aujourd’hui : l’homme dominant tirant la femme par les cheveux 

et l’iconographie érotique du rapt de celle-ci. Il est évident qu’il faut commencer par balayer ces idées issues de 

l’imagination des hommes du dix-neuvième siècle découvrant les premières recherches de la préhistoire. Pour elle, il 

faut s’appuyer sur d’autres éléments ; d’autres observations. Elle cite en exemple les animaux dont la domination du 

mâle ne se vérifie pas. Plus particulièrement chez les primates, il existe une dominance variable. Et chez l’être humain ? 

On ne peut conclure facilement. Pour finir et en tout état de cause, elle conclut que le genre est une catégorie nécessaire 

à la construction humaine. 

 

Cette journée de lundi commence par une énigme présentée par Alain Bénard. Ses travaux de longue date en forêt de 

Fontainebleau lui ont fait rencontrer dans les abris et sur les rochers des personnages qui par leur forme évoquent les 

êtres humains. Non ! Il ne s’agit pas des gnomes, lutins et autres korrigans ! Il a remarqué une particularité sur la majorité 

des représentations de ces derniers : ils sont tridactyles (trois doigts). Un certain nombre sont récents, d’autres gravés 

maladroitement ; toute une population de différentes époques et de différentes factures, mais toujours trois doigts ! Dans 

cet ensemble disparate, les personnages authentifiés comme appartenant à la période Mésolithique présentent une 

énigme. Souvent associés à des représentations semi-figuratives, schématiques, mais aussi à des quadrillages, ils sont 

peut-être un message d’ordre spirituel, religieux ou initiatique. Mais la démonstration reste à ce jour très difficile… 

 

Comme une suite à notre après-midi du samedi précédent, Jérémy Duveau qui s’intéresse à la locomotion des hominines 

expose ses dernières études. Partant des traces de leurs pieds laissées par nos ancêtres un peu partout en ce monde, il 

fait « parler » leurs empreintes. Cette partie du corps s’enfonce dans le sol meuble, le sable des plages et autres terrasses 

fluviales permettant des études très intéressantes sur la marche et le déplacement de nos ancêtres. Ces traces sont un 

instant de vie. Il passe en revue les différents rameaux des hominidés, de Toumaï à Lucy, en s’arrêtant à Ororin, 

Ardipithèque, Sediba, Laetoli. Il explique les différentes empreintes et ce qu’elles disent de l’être qui les a produites. 

De même, à partir d’Homo Habilis, on se rapproche de l’homme anatomiquement moderne avec Homo Erectus, Naledi, 

Floriensis et Néandertal. Il reste que la locomotion est très diversifiée selon les espèces. Il n’y a pas d’évolution linéaire, 

même et y compris en ce qui concerne la bipédie. Il y a des bipédies. Pour terminer, Jérémy Duveau pose les questions 

dont il se préoccupe : quelle était la locomotion avant la bipédie ? Pourquoi la Bipédie a-t-elle été sélectionnée ?  

 

Christophe Vigerie explore ce que la préhistoire et l’histoire ont laissé comme témoignages sur un sujet important pour 

les êtres humains : la spiritualité. Des civilisations ont construit des temples magnifiques censés représenter ou mettre 

en œuvre une cosmogonie qu’on a peine à comprendre aujourd’hui. On pourrait citer bien des technocultures, mais son 

travail vise à citer des exemples pour comprendre l’émergence de cette spiritualité. La mort fut-elle un détonateur ? Que 

se passe-t-il après la vie ? Une angoisse existentielle est-elle à l’origine d’une invention de mythes compensateurs ? Ces 

derniers furent peut-être à l’origine des religions, qu’elles soient qualifiées de polythéisme ou de monothéisme. Mais 

l’imaginaire se retrouve à la racine des motivations de la préhistoire… 

 

La journée se termine par la visite de l’exposition proposée par le Musée national de Préhistoire : « Marathon de la 

préhistoire ». Trois vitrines présentent des objets sortis des réserves du Musée. Pour l’une, il s’agit de montrer des haches 

de pierres polies fabriquées non seulement en Europe, mais aussi au Brésil, en Irlande, en Suisse, en Malaisie, au Soudan 

et au Mali. Travaillées à partir de matériaux divers, de couleurs et de textures différentes. Cela montre l’adaptabilité des 

techniques de taille à différents types de pierre. La seconde vitrine présente les divers façonnages d’outils, leurs multiples 

formes, du biface typique de l’Acheuléen à la feuille de laurier du Solutréen. Au-delà de l’industrie locale, sont aussi 

présentées des pointes de flèches d’origine chinoise, d’Amérique latine et d’Afrique du Nord ainsi que des poignards 

néolithiques danois et un spectaculaire couteau à « queue de poisson » de la période prédynastique égyptienne. La 

troisième présente l’histoire : industrie lithique, parure et autres des divers continents. Une petite collection de 

documents complète la présentation : une bûche provenant de Chou Kou Tien est accompagnée d’un commentaire rédigé 

par Denis Peyrony qui décrit la découverte. Sans oublier l’exposition des relevés de l’abbé Breuil : la Dame Blanche de 

Brandeberg en Namibie et le site de Mapuwire, actuel Zimbabwe.  

 

Le lendemain, nous nous retrouvons tous sur le parking du site de Castel Merle à Sergeac pour notre sortie culturelle. 

Ce petit vallon encastré entre deux falaises est le siège d’au moins cinq sites préhistoriques. Ils ont été occupés d’abord 

par les Néandertaliens puis par Cro Magnon. Aurignaciens, Gravettiens, Solutréens et Magdaléniens s’y sont succédé. 

Des milliers de silex de différents faciès culturels, des blocs peints, sculptés, gravés, des aiguilles à chas y ont été 

découverts. L’abri Reverdit que nous avons visité présente une très belle fresque sculptée en bas-relief et montre un 

cheval, des bisons et une tête d’ours. Curieusement, une fontaine sourd du fond de l’abri pour s’écouler dans le ruisseau 

au fond du vallon. 

 

L’après-midi se déroule sur le site préhistorique de La Ferrassie. Bien que Cro Magnon y succéde à Néandertal, il faut 

souligner la grande importance de l’occupation des Néandertaliens. Outre l’industrie lithique nommée « moustérien de 

type Ferrassie » que le site a livré, il est aussi connu et célèbre pour les sépultures qui y sont découvertes : celle d’un 

homme adulte (1909), d’une femme adulte (1910), d’un enfant d’une dizaine d’années (1912), un nouveau-né de moins 

d'un mois et un fœtus parvenu à terme, dans une même fosse (1912), un fœtus de 7 mois accompagné de présents (1920) 

et un enfant de trois à cinq ans dont le crâne est séparé du corps (1921). Enfin, plus récemment, en 1969, on a découvert 

la sépulture d’un enfant d’environ deux ans. Ce site confirme l’existence de pratiques funéraires par les Néandertaliens. 

Les premiers fouilleurs furent Denis Peyrony et Louis Capitan. 

 

La dernière matinée de nos conférences commence avec Pascal Raux. Le cerf géant ou mégacéros (on trouve aussi 

mégalocéros) appelé aussi « grand cerf des tourbières » a été l’un des plus grands cervidés de tous les temps. 

Ressemblant à un daim de grande taille, il a vécu dans toute l’Europe et une partie de l’Asie pendant un demi-million 

d’années avant son extinction récente ; autour de 10 000 ans BP. Pascal Raux montre et explique ses représentations 

dans l’art pariétal et tente de répondre à quelques questions. Souvent, ces questions et ces réponses voisinent les mythes. 

 

Ancien conservateur du Musée du Grand Pressigny, Michel Philippe est aussi archéologue naval. Il fait des recherches 

sur les premières navigations européennes et les bateaux utilisés en préhistoire. Plus on remonte le temps, moins nous 

trouvons de témoignages du fait de l’utilisation exclusive de matières premières périssables telles que le bois ou les 

peaux. Néanmoins, quelques preuves directes comme les pagaies ou épaves (exceptionnel) ou indirectes comme des 

indices de déplacements côtiers et insulaires suggèrent l’usage très ancien de la navigation. Michel Philippe, tout en 

étudiant les différents sujets de la navigation préhistorique, pratique également l’archéologie expérimentale en 

construisant des pirogues monoxyles et des barques de peaux tendues sur une ossature de bois. Se peut-il que ces moyens 

de transport aient pu participer aux peuplements des Amériques ? Qui sait ? 

 

2024, année très riche qui a vu de nombreux scientifiques venir transmettre leur savoir et expliquer leur métier. Au cours 

des conférences, des sujets particuliers et nouveaux se sont invités. Autour de l’être humain proprement dit : la bipédie, 

les primates et leurs traces personnelles. Autour de leurs activités : l’eau, la navigation et la pêche ou chasse aux cétacés.   

 

À l’année prochaine…  

 

 

 

 

 

 


